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I5me annee. Juillet 1907.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

PAGES INfiDITES

Tirees de la Correspondance du poele Ovex-Delafontaine

II est un peu oublie aujourd'hui, notre vieux barde vau-
dois.Onentend quelquefois, dans Ies reunions d'amis, quelque
soliste chanter la Chanson de lagrand'mere :

Ma pauvre enfant, j'apprends de belles choses.

Comment, tu veux dejä te marier...
Qa fait frdmir comme tout change.
J'avais trente ans quand on me fit la cour.

Et la reponse de la petite-fille:
L'amour naquit un beau jour de printemps.

Si tu savais, o ma bonne grand'mere
Comme il est doux de s'aimer ä vingt ans.

On n'entend plus guere le chant de 1'artilleur, celui du

carabinier et celui du grenadier :

Je respecte tout militaire
Mais honneur ä nos canonniers
Leur arme puissante fait taire
Des bataillons de fusiliers...

Tout flatte en ces lieux nos desirs,

Qui serait mdcontent de vivre...

A dix-neuf ans, taille superbe,
J'ai l'espoir d'etre grenadier
Et si je suis encore imberbe
J'ai du terrain pour le barbier
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Les societes chorales chantent de moins en moins l'appel
ä la Suisse :

Suisse debout! poussc ton cri de guerre
A cet appel, tes enfants rdpondront.

De meme que le Drapeau vaudois, empreint pourtant
d'un souffle patriotique :

Salut drapeau qui nous rallie
Aux jours de fete et de danger
Salut couleurs de la patrie
Xos bras sauront te proteger!

Quelques refrains du poete sont encore dans toutes les

bouches, mais combien de ceux qui les repetent en con-
naissent-ils I'auteur Ainsi le Salut au Drapeau federal:

Salut sur ces vertes collines
Deroule-toi gage de paix.

ou bien La fleur des bons Vaudois :

Que j'aimc ma patrie,
Le plus beau des pays,
La montagne cherie
Oü des longtcmps je vis.

J'y cultive la terre
Pour Jacques et pour Franqois,
Et l'on m'appclle Pierre
La fleur des bons Vaudois!

II est bon de rappeler de temps en temps ä la memoire
des generations oublieuses le souvenir de ceux qui,

autrefois, ont charme les anciens. Oyex-Delafontaine eut son

heure de celebrite, et l'on ferait certainement une charmante

cueillette dans l'ensemble de ses ceuvres. Nous ne comptons
pas faire ici sa biographie, mais nous nous faisons un plaisir
de publier quelques lettres inedites, ä lui adressees par plu-
sieurs de ses contemporains les plus celebres, lettres qui
nous ont ete communiquees obligeamment par le neveu du

poete, M. le conseiller d'Etat Oyex-Ponnaz.
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En 1843, Frangois Oyex publia Les Villageoises, poeme
de debutant, mais de debutant qui promet. A ce propos,
Juste Olivier lui ecrit :

Monsieur.

Excusez-moi si je n'ai point repondu plus tot ä votre obligeant
envoi. J'aurais voulu pouvoir le faire plus a loisir et causer un peu(
avec vous de vos poesies : mais je ne veux pas tarder davantage ä

vous remercier.
Pourquoi m'auriez-vous manque d'egards Je ne suis point

theologien, mais lai'c et regent comme vous et, si j'avais le temps,
bien plus disposö ä faire des vers que de la dogmatique ou des

legons.
Me pardonnerez-vous si je vous dis que vous vous fites trop pre-

occupd de la science et de la rime. La rime n'est point meprisable
et la science encore moins, mais cn poesie il ne faut pas plus penser

ä l'une qu'ä l'autre, il faut peindre, il faut faire sentir, et le reste
vient de soi-meme.

Xc croyez pas que je mfiprise le savoir et 1'etude (que dirait le
Conseil de l'Instruction publique r) mais consolez-vous d'etudier
dans un autre temps, dans d'autres conditions et d'une autre
maniere que la plupart de ceux qui etudient: vous avez chance d'y
fitre plus original. L'essentiel est de savoir cc qu'on doit savoir ct
de ne pas en avoir 1'air.

Quant ä la Rime et aux Regies de versification, qui done vous a
rendu le mauvais service de vous en mettre tant en souci? Devons-
ncus apprendre cela dans les grammaires, et sont-ce des regies que
nous devons suivre N'est-ce pas plutöt le sentiment ct le gout
A la longue et beaucoup mieux, vous vous seriez fait votre vers,
approprie ä votre maniere, tout seul. II y a divers systemes de rimes
et de versification, l'essentiel est que le notre nous appartiennc, et
d'etre poete par-dessus le marche.

Tenez, monsieur! je trouve les quatre vers imparfaitement rimes

que vous citez dans votre preface meilleurs que beaucoup de ceux
qui se trouvent dans le corps du recueil, ils ont un tour grave et
naturel qui me plait.

Dans les Poesies diverses, le Chant d''adieu et la Redingote sont a

mon avis, les meilleures, prficisement parce que, quoique bien
rimds, vous y songez peu au vers. Mais cette derniere n'est pasassez
travaillee: j'entends par la, vous le comprenez bien, tout autre
chose que l'observation des regies.
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Je trouvc vos Dialogues supericurs ä vos Poesies lyriques, et je
serais hien trompe si ce n'est pas plutdt lä votre genre. Voire preface

si naturelle et si vive (quoique peut-6tre un peu intime et per-
sonnelle) acheve de m'en convaincre : eile est dans le memo ton.
Yous y etes vous, commc dans vos dialogues, surtout dans le
premier. Le passage Pendant ce long hiver... tout cela niinspirait (p. 4),
est, ä mon avis, un petit chef-d'oeuvre dans le genre. II y a lä de

ce que les Anglais appellent humour et qui est si rare dans notre
litterature. Je suis sür que vous ne vous en doutiez pas: vous voyez
que vous l'avez trouve cependant. Un morceau etudid et soutenu
sur ce ton-lä aurait son prix.

Encore un mot. Laisscz, je vous prie, ces Lucettes et ces Lucas,
et dites plutöt Luisa et Dian-Loys.

Vous vovez si je ne sais pas bien regenter. Mais il m'a semble

que votre lettre et votre preface m'autorisaient ä vous dire mafagon
de penser. Croyez-moi, monsieur, je vous prie, votre bien devoue

Olivier.
Dans les Villageoises, Oyex s'etait plaint de la situation

precaire des regents. Philippe Corsat lui repondit, de Geneve

(20 decembre 1843) Par des vers de Sympathie dans lesquels

on lisait entre autres :

Je me disais, en reposant mon äme
Sur un recueil qui tombait sous mes yeux
Pour la patrie, un saint amour l'enflamme!
Chanter ainsi denote un coeur joveux...
Du lion regent, de sa muse champetre,
Lors j'enviais le paisible destin,
Et par tes chants heureux de te connaitre
Gai chansonnier je te serrais la main...

Je me trompais, car l'echo de ta plainte
De mon esprit a dissipe l'erreur
Quoi! le pays solde ton ceuvre sainte
Moins qu'ouvrier, manoeuvre ou laboureur!
Aux Ills d'autrui tu consacres ta vie
Et pour les tiens tu crains le lendemain!
Quand ils seront grandis pour la patrie
Un jour peut-etre ils te tendront la main.

La lettre suivante n'est pas datee. Elle parait cependant
etre ä peu pres de cette epoque. Elle est accompagnee de

quelques vers de Juste Olivier :
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Monsieur,

Ne croyez pas que j'aie regu avec indifference les vers que vous
m'adressez dans la Veveysanne. Vous savez qu'en vacances nous
sommes un peu corame des chevaux dchappds qui mettons tout
notre plaisir ä gambader gä et lä. Voilä qui explique comment j'ai
tres bien pu lire vos vers et n'y ai pas repondu. Sans ce sujet h je
les aurais trouvds fort bons; mais .helas! il y a longtemps que ce

sujet-lä me fait faire de terribles reflexions et m'inspire bien des

doutes. Toutefois je ne saurais etre fache que vous m'ayez fourni
une aussi agreable occasion d'en penser du mal.

J'aurais voulu aussi vous faire un petit bout de reponse dans la

meme langue. Mais le pont d'un bateau ä vapeur n'est pas encore
le Parnasse. Vous m'excuserez done du peu et n'en croirez pas
moins ä mes sentiments affectueux.

Olivier.
A M. Francois Oyex.

Un jour pres des Hots tristes

Je m'en allais disant :

« Muse, tu t'en desistes,
Plus de vers ä present! »

Mais le ciel qui se dore,
Mais le vent qui devore
Les brouillards amassbs!...
Ah! pour chanter encore,

En voilä bien assez!

Un jour, sur la montagne,
J'allais, cherchant la fleur
Dont le souris me gagne
lit me rouvre le coeur.
Cette fleur qui s'ignore;
Ces jardins de Paurore,
L'un sur l'autre elances...
Ah! pour chanter encore,

En voilä bien assez!

Un jour n'ayant pour cime
Que l'atre au noir manteau,
J'enfongais dans l'abime
D'un profond in-quarto,

1 Probablement les soucis de l'enseignement.
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Lorsqu'a ta voix sonore.
Mon chant flit pres d'eclore :

Mais on me dit : « Cessez!

Quoi! vous chantez encore!
hin voila bien assez. »

Olivier.

Une autre lettre de Juste Olivier ä Oyex est interessante,

malgre son caractere un peu personnel. Oyex etait alors

regent ä Corsier sur Vevey. II avait postule une place ä

Lausanne et avait demande ä son compatriote bellerin

son appui. Juste Olivier lui repond, en date du 18 fevrier

1844 :

Monsieur,
Aussitöt que je requs votre lettre, je parlai de son contenu k

M. Ruchet1 mon beau-frere, qui, par sa position et quelques
relations personnelles avec M. Crud 2, pouvait lemieux vous etre utile,
il s'y preta avec beaucoup d'empressement. Mieux, il trouva
M. Crud (que je ne connais nullemcnt) deja prevcnu, ä cc qu'il
parait, en faveur d'une autre personne, et M. Ruchet, sans pour-
tant etre en etat de rien affirmer ä cet egard, conjecture qu'cn ce

qui !e regardc dans cette affaire M. Crud a dejü fait son choix. II
est facheux aussi que vous ayez ndgligd d'envoyer vos papiers,
formalite a laquelie on tient dans ces sortcs d'affaires. M. Ruchet
me disait aussi qu'il rcgrettait que vous ne soyez pas venu vous-
meme vous presenter ä M. Crud, pour vous faire connaitre person-
nellement, que cela est toujours avantageux. Comme vous ctes

toujours ä temps, je suppose, voyez si vous ne devriez pas risquer
encore cette tentative et faire une petite course ä Lausanne clans

ce but. Vous seriez tout annoned ä M. Crud, M. Ruchet lui ayant
parle favorablement de vous. Je regrette bien vivement dc n'avoir
pas de meilleures esperances k vous donner. D'ailleurs, par le

temps qui court et pour toutes cspeces d'entreprises et de projets,
il ne faut pas s'attendre a n'etre pas oblige. J'y reviens ä deux fois

plutöt qu'unc et ä trois plutöt que deux.
Je vous remercie bien sincerement de votre bon souvenir et de

votre amicale lettre. Disposez de moi en toute chose, je vous prie,
et veuillez rccevoir mes salutations les plus cordialcs.

J. Olivier.
» II s'agit ici de Louis Ruchet, membre du Conseil d'Etat, oil il siegea

de 1840 a 1845. R avait remplace Louis Jan, decede en 1840.
2 Vice-president du Conseil de l'Instruction publique.
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En 1846, Frangois Oyex publiait les petites Fleurs des

bois, poesies vaudoises. La preface datee de la Tour-de-Peilz,
octobre 1845, montre que tout n'etait pas rose alors dans

la vie du jeune instituteur : « Compagnes de mes rares

loisirs, petites fleurs que j'aime, le moment est venu de me

separer de vous, — vous avez parseine de quelques charmes

l'aride champ de mon existence en m'aidant a sourire ä la

vie. Quand meme le besoin, oui le besoin venait frapper ä

ma porte ou se montrer parfois sur mon foyer ; je lui repon-
dais par des chants d'esperance... amere derision »

La publication de ces petites fleurs valut au poete beau-

coup d'eloges et quelques critiques. On ne lira pas sans

interet celles qui lui furent adressees par J. Petit-Senn,

avec la franchise un pen brusque qui caracterise l'ecrivain

genevois :

Moxsieur,

J'avais souscrit pour l'impression de vos vers chez M. A.Michod,
de Vevey, et j'en avais dejii regu le recueil lorsque vous avez eu

l'obligeance de m'en envoyer un second, attention aimable dont je
vous remercie. Mais, Monsieur, si je dois d'abord vous feliciter de

quelques heureuses dispositions naturelles, et d'avoir cherchd une
distraction k vos travaux dans la poesie, noble occupation de l'äme,
je ne puis m'empecher de vous dire avec franchise que vos petites
fleurs sont cueillies ä poigndes, sans un choix pur et delicat; il en
est plusieurs qui deparent votre bouquet; de plus, vous avez beau-

coup h faire pour arriver k un style chatie, seul digne interprete de

la muse.
Vous avez des inversions penibles, forcees, des negligences

frequentes, des vers oil l'extreme licence de la mesure n'est point
justifiee, au moins, par la grace ou l'eldgance de la diction; en un
mot, je crois que vous vous etes regie sur dc mechants modeles.

Le patriotisme est une belle chose, sans doute, mais sans nuire
le moins du monde ä ce sentiment, on pent chercher hors de son

pays des guides littdraires lorsque la patrie est veuve de grands
poetes. II faut prendre pour modeles de veritables autoritds et non
des camarades qui marchent ä cote de vous etpeut-itre derricre.

Pardon de ma franchise — un peu apre — elle peut vous servir
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mieux cependant que les flagorneries d'un bon voisin qui tient plus
a vous plaire qu'a vous dirigcr au but.

Je crois qu'en suivant mes conseils vous pourrez developper en
vous de vöritables germes de talent et j'aime a espdrer que vous
serez un jour l'un de nos bons poetes nationaux.

Je suis, Monsieur, votre tres ddvoue et sincere serviteur.

17 fcvrier 1846.

II y avait pourtant de jolies choses dans le recueil des

fleurs des bois. Le sentiment patriotique, le sentiment de la

nature, une gaite aussi de bon aloi, de l'humour, comme
disait Juste Olivier. Mais le traitement du regent n'a guere
augmente :

Par jour neuf batz.... all! quel salaire

Ayant sept enfants a nourrir
L'Etat de Vaud devient prospere
II voudra bien nous secourir.
Et puis chaque jour j'entends dire :

« Oh quel bonheur d'etre regent ».
A ces mots, tout bas je soupire :

Quinze jours m'ont vu sans argent!
Mais il y avait bien aussi quelques inversions hasardeuses

qui iustifient les critiques de Petit-Senn. Ainsi dans \& Depart:

ou dans un Ex-etudiant:
Ta langue, 6 Lamartine! en peu de temps s'alterc
Et le naif patois, ä tes vers, on prdfere.

II faut bien dire que le poete s'etait forme seul, ä la

campagne, tout en se livrant ä un labeur quotidien et penible,
et comme il le rappelle souvent, au milieu de preoccupations
materielles tres graves.

(A suivre.) Paul Maillefer.

J. Pf.tit-Sf.nn.

Le mondc enfin, je vais connaitre;
Qu'est-il pour moi jusqu'ä ce jour

et dans la Glaneuse :

Je vais rentrcr dans ma cabane...
Le bon Dieu, je prierai pour vous.
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